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    Les nouvelles du monde débitent la cruauté humaine à jet continu, ce qui est usant. […] Charles Trenet est une réponse joyeuse à une époque triste. On a besoin de cette légèreté. De poser le fardeau. D’ouvrir la fenêtre.


    Jacques Higelin


    


    


    


    Quand cela ne va pas très bien, ce n’est pas du Brassens que je chante, c’est du Trenet.


    Georges Brassens


    


    


    


    On n’invente pas ses sentiments, ses souvenirs. Ils vivent au fond de soi, puis un jour mûrissent, éclatent. Alors, selon son tempérament, et suivant ses moyens d’expression, on peint, on chante, on écrit, on compose une symphonie. La part d’invention poétique reste minime, mais toujours sincère, car sans franchise ne peuvent exister de création valable ni de contact avec les autres.


    Charles Trenet
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    Le Fonds d’Action Sacem est fier de s’associer à la publication de l’intégrale des chansons de Charles Trenet


    «Y A D’LA JOIE»


    


    «Mon destin de poésie a jeté bas son masque, a déchiré son costume, a revêtu le mien et nous sommes partis, tous deux – et je suis parti tout seul, sur la voie dont certains aiguillages me séparaient souvent du reste du monde.»


    Ainsi se terminait le texte intitulé «Quel est mon destin?», écrit par Charles Trenet pour son examen d’entrée à la Sacem en 1933.


    En 2013, pour fêter son centenaire, le cherche midi éditeur publie l’intégrale de ses chansons, 440 textes, pour notre plus grand bonheur.


    Le grand poète chantant aura accompli son destin. Ses chansons s’inscrivent pour toujours dans notre mémoire collective.


    


    DIVERSITÉ… PASSION… INVENTIVITÉ…


    En accordant ses aides issues des ressources de la copie privée à tous les courants de la création musicale, le Fonds d’Action Sacem se donne pour objectifs de:


    – Favoriser la venue d’enfants et adolescents à la création musicale


    – Promouvoir la musique originale de film


    – Passer commande à des compositeurs


    – Révéler de jeunes talents jazz


    – Encourager les artistes et le répertoire français


    – Soutenir la poésie.


    


    fonds.action@sacem.fr – www.sacem.fr
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    Préface


    Un souffle nouveau


    C’est avec


    CHARLES TRENET


    Que commencent


    Les années d’or de la chanson


    À une époque où,


    À très peu d’exceptions près,


    Sur les scènes de music-hall,


    Le banal côtoie le vulgaire,


    Je dirais même le graveleux.


    


    Un souffle nouveau


    Une fraîcheur printanière


    S’emparent


    De la chanson française


    Portée par des millions de jeunes voix.


    


    Celui que l’on a surnommé


    LE FOU CHANTANT


    Invente,


    Explose,


    Bouscule,


    Chamboule,


    Dépoussière,


    Démode…


    Il suffira d’une apparition.


    Et déjà on parle de l’avant et de l’après-


    CHARLES TRENET


    Ceux qui ne peuvent suivre


    Ou s’adapter


    Étouffent,


    Se débattent,


    Se raccrochent,


    Imitent,


    Mais finissent par couler.


    C’est irrémédiable…


    C’est le coup de jeune


    Dans la fourmilière de la routine.


    C’est un ouragan de fantaisie


    Et de tendresse.


    C’est la poésie à l’état pur.


    Du jamais vu ni entendu…


    Les garçons, les filles,


    Les jeunes, les vieux,


    Les ouvriers, les artistes,


    Les intellectuels, les imbéciles,


    Les amoureux,


    Tous


    Lui emboîtent le pas…


    Paris est conquis.


    Puis la France et le monde


    Sont rapidement «trénétisés».


    Ses refrains sont


    Sur toutes les lèvres,


    Ses textes dans toutes les mémoires,


    Ses affiches sur tous les murs,


    Son nom dans tous les cœurs…


    


    Depuis,


    Cela n’a pas changé.


    Et il n’y a


    Aucun danger que ça arrive!


    Charles Aznavour


  


  
    Avant-propos


    J’ai parfois donné des ailes aux humains…


    Je suis un artiste qui, comme bien d’autres, peut séduire par ses imperfections plus que par tout ce qu’il réussit. On peut ajouter que ma gloire et ma soi-disant supériorité tiennent à mon impuissance finale plus qu’à mes vigueurs improvisées.


    Mon œuvre n’exprime jamais à fond ce que je voudrais exactement définir et que je parais avoir parfaitement ressenti. Il me semble que je n’ai vu les choses qu’en passant, comme un avant-goût, sans jamais avoir pu en fixer une vision déterminée. En fait, j’ai parfois donné des ailes aux humains sans en avoir moi-même et, mieux encore, je les ai transformés en poètes en les amenant à contempler une âme trop reluisante pour être vraie… mon âme inconnue!


    Alors, par la force logique du «retour en grâce», on me rend un hommage que je mériterais si j’avais atteint un but. Et pourtant, ce but je sais que je l’ai manqué, pour ne pas dire raté, bien que mon image le démente.


    Dans ce cas, un peu d’orgueil calme légèrement les regrets douloureux que m’inspire un sentiment chronique d’insuffisance.


    Charles Trenet Texte inédit


  


  
    Témoignage


    Gérard Davoust:
«Dès le début, l’œuvre de Trenet a été un trésor.
Elle l’est encore et le demeurera.»


    Producteur et éditeur, Gérard Davoust est une des personnalités les plus remarquables du «monde de la chanson».


    Sous différents labels, il a produit les talents les plus divers: Georges Zamfir et Pierre Henry, Francis Bebey et Manu Dibango, Alan Stivell et Catherine Ribeiro, Michel Sardou et Mort Shuman, Serge Lama et Serge Gainsbourg, etc.


    Devenu éditeur musical, il a veillé sur les œuvres de Georges Brassens, de Michel Legrand, de Charles Aznavour, d’Yves Simon, de Renaud, de Lynda Lemay et de beaucoup d’autres.


    Enfant, il avait découvert la chanson à travers le répertoire de Charles Trenet. Depuis 1993, il préside les Éditions Raoul Breton, le principal éditeur musical des chansons de Trenet.


    Il a eu le privilège et le plaisir de «travailler» pendant neuf ans avec Trenet, de côtoyer le «Fou chantant» durant les dernières années de son existence.


    Quand il parle de Charles Trenet, Gérard Davoust parle d’or.


    


    JEAN-PAUL LIÉGEOIS: C’est vraiment grâce à Trenet que la chanson est entrée dans votre vie?


    GÉRARD DAVOUST: Ce n’est pas une légende, c’est la stricte vérité. Cela s’est passé pendant l’Occupation, en 1943. Depuis un an, j’écoutais beaucoup la radio. J’avais 7 ans, mes parents m’ont emmené pour la première fois au cinéma. C’était à Pâques. Et nous avons vu La Route enchantée. Je suis ressorti de la salle totalement subjugué par les chansons que Charles Trenet interprétait dans le film: La route enchantée, La vie qui va… Un vrai bonheur! Ma mère, peu charitable, racontera plus tard que, après cette séance cinématographique, en les reprenant sans cesse, je les «beuglais», ces chansons! Je ne devais pas les chanter très juste…


    


    – En 1993, vous vous êtes retrouvé à la tête des Éditions Raoul Breton et vous êtes devenu le principal éditeur musical de Charles Trenet. Comment cela s’est-il produit?


    – M.et MmeBreton, surnommés «le Marquis» et «la Marquise», ont longtemps dirigé et fait vivre la maison ensemble. Quand Raoul Breton est mort, en 1959, sa femme a continué seule. Mais qu’allait-il advenir des Éditions Raoul Breton après elle?


    Charles Aznavour ne voulait pas que ce catalogue disparaisse ou soit absorbé par on ne sait qui. En 1984-1985, j’ai négocié pour lui avec Mme Breton. L’accord auquel j’ai pu aboutir faisait de Charles Aznavour le propriétaire des Éditions Raoul Breton au décès de Mme Breton. Il m’a alors proposé d’être son associé, puisque j’étais l’artisan de la transaction.


    Quand MmeBreton est «partie», en juin1992, je n’ai pas pu aider immédiatement Charles Aznavour: j’étais pris par un poste d’éditeur que j’occupais ailleurs. Mais il a quand même tenu à ce que je fasse rapidement la connaissance de Charles Trenet: alors que j’étais en vacances à Nice, j’ai été convié à un déjeuner avec Trenet aux Baux-de-Provence. Au milieu d’une tablée assez conséquente (comme toujours avec Trenet!), nous avons sympathisé. Mais Aznavour ne lui a pas dit que je devais embarquer sur le navire Raoul Breton un jour prochain…


    Je n’ai plus revu Trenet pendant plusieurs mois. En février1993, j’ai pris la présidence des Éditions Raoul Breton. Une échéance était théoriquement annoncée pour mars: tous les trois mois, Charles Trenet venait chercher un chèque dans les bureaux de la maison; et, traditionnellement, ce jour-là, Trenet déjeunait avec MmeBreton. J’ai téléphoné à Trenet et je lui ai dit: «J’espère que vous accepterez que l’on conserve cette tradition du déjeuner…» Il m’a répondu: «Bien entendu!» Il est venu et, à son arrivée, j’ai réalisé que j’étais vraiment devenu son éditeur.


    


    – Raoul Breton avait rencontré Charles Trenet pour la première fois en 1936, dans une salle parisienne, le Palace, où Joséphine Baker l’avait fait engager: il s’y produisait alors en duo avec Johnny Hess, sous le nom de Charles et Johnny. Quelle a été la suite de cette rencontre? À quoi sert un éditeur musical? Quel a été le rôle des Éditions Raoul Breton dans la carrière de Charles Trenet?


    – Raoul Breton avait immédiatement «repéré» Charles Trenet. Comme, auparavant, il avait remarqué Mireille. Quand Charles Trenet et Johnny Hess se sont séparés, et que, pendant et après son service militaire, Trenet a choisi de chanter en solo, Raoul Breton a pris l’initiative de le faire programmer à l’ABC. C’était en 1938. Et là, dès le deuxième soir, Trenet est passé en vedette!


    Entre-temps, entre le Palace et l’ABC, le talent de Trenet et l’intérêt qu’il suscitait avaient été confirmés: il n’était plus seulement le signataire d’une unique chanson chantée par Jean Sablon (Vous qui passez sans me voir); il était devenu un auteur interprété par plusieurs interprètes… Et pas des moindres: Fréhel pour La valse à tout le monde, Lys Gauty pour Quel beau dimanche et, surtout, Maurice Chevalier pour Y a d’la joie. Ce qui confirmait que Raoul Breton avait eu du discernement.


    Actuellement, dans la chanson, la production française est dominée par les auteurs-compositeurs-interprètes. C’était loin d’être le cas dans les années 1930. C’était alors, encore, le règne des interprètes.


    À contre-courant de la tendance de l’époque, Raoul Breton a été un pionnier: il a d’abord parié sur Mireille, compositrice interprète, et sur son parolier, Jean Nohain; il a ensuite joué la carte Trenet, c’est-à-dire qu’il a «joué gagnant» le parcours artistique, la destinée d’un auteur-compositeur-interprète.


    Raoul Breton a été le découvreur, l’inventeur de Trenet – au sens où celui qui découvre un trésor est appelé «inventeur». Il aurait pu s’en contenter. Il a fait mieux: il est devenu le promoteur de Trenet. Autrement dit, il a saisi toutes les occasions et tous les moyens pour faire connaître ses chansons.


    Il fera la même chose, par la suite, avec Charles Aznavour et Gilbert Bécaud. C’est cela, le rôle d’un éditeur de musique: développer la carrière des interprètes qui sont aussi des auteurs, et tenter par tout moyen d’exploiter leurs œuvres.


    


    – Quels moyens Raoul Breton a-t-il utilisés pour «promouvoir» l’œuvre de Charles Trenet?


    – Il s’est servi de tout ce qui existait à l’époque, de tous les supports. Il n’en a négligé aucun.


    Dans les années 1930, les musiciens de rue vivaient encore du commerce des «petits formats». Le matin, ils passaient chez les éditeurs chercher les partitions du jour, fraîchement imprimées, qu’ils allaient ensuite chanter et vendre sur les trottoirs et les pavés. C’était un moyen de lancer les chansons auprès du public. Tous les samedis soir, à Paris, sur les boulevards, on pouvait écouter les accordéonistes donner les dernières chansons: si la foule les reprenait, c’était gagné! Y a d’la joie a été un succès des boulevards… Un succès populaire.


    Vous qui passez sans me voir a touché un autre public, celui qui s’intéressait à un support qui n’était pas encore distribué à grande échelle: le disque. C’était le même public qui écoutait aussi les radios commerciales. Et c’était encore lui qui se passionnait pour le Hot Club de France, ses enregistrements, ses émissions et ses artistes: Stéphane Grapelli, Django Reinhardt. C’était le public du jazz… qui ne pouvait manquer d’apprécier Trenet.


    Raoul Breton a également misé sur le «phénomène scénique» qu’était Charles Trenet. Il a, par exemple, provoqué la première tournée internationale de «son» artiste.


    L’esprit créatif de Trenet a ajouté une corde à l’arc du Marquis: Trenet a signé des slogans publicitaires, des «réclames» pour Radio 37, pour Lévitan, pour d’autres…


    En additionnant méthodiquement tous ces supports, Raoul Breton a provoqué un véritable «raz-de-marée Trenet»… qui a encore été amplifié par les circonstances: le besoin d’être libre dans une époque tourmentée, les premiers congés payés.


    – Mais, en 1939, la guerre a interrompu ce parcours sans faute, cette réussite en adéquation avec les espoirs d’un peuple…


    – Oui, la guerre a fait disparaître certains des moyens de diffusion de la chanson: les musiciens des rues, les bals… Il faudra attendre la Libération pour voir la «modernité» combler ce vide et contribuer à diffuser les chansons, surtout par le développement du disque et de la radio.


    


    – Que s’est-il passé pour Raoul Breton et Charles Trenet entre1939 et1945?


    – La Marquise, avant de devenir Mme Breton, s’appelait Rachel Zaoui. En juin1940, son mari s’est vite préoccupé de la protéger, de l’emmener hors de France. Ils ont pris la route de l’exode en compagnie de Jean Cocteau, ils l’ont laissé à Bordeaux. Eux ont réussi à aller en Espagne et, de là, ils ont pris un bateau pour les États-Unis. Ils ont passé la période de l’Occupation à New York, ils y ont créé une société qui leur a permis de faire des sous-éditions des œuvres du catalogue Raoul Breton. Ils ont ainsi défendu leurs auteurs et ils en ont vécu.


    Charles Trenet est resté à Paris. Mais le climat, contrairement à ce qui a pu être affirmé, ne lui a guère été favorable. Il n’a jamais été dans les petits papiers de l’occupant et de Vichy. Avant même la guerre, il avait été la cible de l’extrême droite et de journaux comme Je suis partout: ayant travaillé pour Lévitan, il ne pouvait qu’être juif! La preuve: derrière «Trenet» il cachait sûrement «Netter» qui devait, nécessairement, être son vrai nom…


    Il faut tordre le cou à une sale rumeur: Trenet n’a jamais collaboré. Et ses chansons du moment ne sont ni franchouillardes ni pétainistes. Si l’on prend le cas de La marche des jeunes, elle n’est pas pétainiste, elle est patriote, elle revendique la même «identité nationale» que les résistants, elle a été chantée dans les maquis; et je l’ai apprise moi-même à l’école de la République en 1947! Évitons les anachronismes dans le vocabulaire! Une des organisations de la Résistance ne s’appelait-elle pas «Front national»? Et dans L’espoir, Trenet a écrit et chanté: «Tous les jours noirs ont leurs lendemains.» N’était-ce pas assez clair? Douce France et Revoir Paris étaient aussi des messages d’espoir.


    Les Breton absents de Paris, Charles Trenet a travaillé avec un autre éditeur: Que reste-t-il de nos amours? et La folle complainte se sont retrouvées chez Salabert…


    Dès que le Marquis et la Marquise sont revenus à Paris, à la Libération, Trenet les a retrouvés et a recommencé à leur donner ses chansons. Ils avaient ensemble un lien privilégié que rien n’a jamais rompu.


    Parfois, à la fin de sa vie, Charles Trenet ne savait plus qui était l’éditeur de telle ou telle de ses chansons; alors, il me demandait: «Celle-ci, elle est bien chez nous?» Pour lui, «chez nous», c’étaient les Éditions Raoul Breton!


    


    – Ce lien entre un artiste et son éditeur musical, de quelle nature est-il? Comment cela s’est-il traduit entre Trenet précisément et son éditeur?


    Il s’agit – il s’agissait entre Trenet et la maison Raoul Breton – d’une affinité élective, basée sur la compréhension et la complicité. C’est riche et complexe.


    Je reprendrais volontiers à mon compte le mot de François Maspero, sa formule pour définir la fonction d’éditeur littéraire; car elle vaut aussi pour un éditeur musical. «Un éditeur, disait Maspero, c’est le père, la mère, le prof, le psy et le proxénète… sauf moi, qui n’entretient pas ce type de relations avec mes auteurs!» C’est vrai, un éditeur «gère» aussi le désarroi, les drames personnels, les secrets familiaux et les problèmes financiers ou fiscaux de «ses» artistes.


    Et cette relation artiste-éditeur se traduit par la fidélité. Ce n’est pas vraiment rare. Jean Ferrat n’a jamais quitté Gérard Meys. Serge Lama et Lynda Lemay, pour n’en citer que deux, ne m’ont jamais quitté. Je pourrais multiplier les exemples.


    Ce fut aussi le cas de Charles Trenet. Les Breton ne l’ont pas laissé tomber quand le succès n’a plus été au rendez-vous de ses chansons, quand il a connu une «traversée du désert» – qui a duré assez longtemps à partir de 1954… Et lui, de son côté, à de petites exceptions près, n’a jamais quitté les Éditions Raoul Breton. Même quand ça n’a pas été facile pour lui…


    Ce fut le cas au début des années 1980, quand un producteur québécois, Gilbert Rozon, courageusement, a voulu faire revenir Trenet sur la scène et lui faire enregistrer à nouveau des disques. Trenet ne voulait absolument pas en entendre parler, mais il résistait mal à certains arguments… financiers. Rozon a «mis les moyens» et l’a emporté: Trenet a recommencé une carrière scénique au Printemps de Bourges, puis à Montréal. Et ça s’est enchaîné. On a assisté à sa véritable renaissance. Gilbert Rozon lui a fait signer un contrat phonographique et un contrat de scène. En retour, sans le formaliser, Rozon a aussi voulu avoir l’édition musicale des nouvelles chansons que Trenet a enregistrées grâce à lui. Ce n’était pas malhonnête: à partir du moment où il avait beaucoup investi, il était légitime qu’il revendique aussi l’édition musicale. Mais Trenet, dans ces circonstances, a tenu, à chaque album enregistré avec Rozon (ils en ont fait deux), à «réserver» deux chansons aux Éditions Raoul Breton… Fidèle, Trenet! Toujours fidèle!


    Le lien entre Trenet et «sa» maison a duré jusqu’à la fin, jusqu’à sa mort en 2001: il avait «tenu» avec MmeBreton, il a continué avec moi.


    


    – Vous avez pu établir avec lui une relation aussi solide que celle qui l’avait lié au couple Breton?


    – J’ignore si les deux sont comparables. Mais je sais que cela s’est bien passé entre lui et moi dès le début.


    Je le revois qui arrive aux éditions en ce jour de mars1993. Je savais que, lors de ces rendez-vous trimestriels, il s’asseyait au bureau de la Marquise pour signer des papiers ou des autographes… Je lui donne donc mon siège. Il ne savait pas vraiment qui j’étais. Moi, je savais trop qui il était, mais sur la base de ce qu’on m’avait dit de lui, sur la base de préjugés. J’avais beaucoup entendu parler de son «égoïsme» et de son «égocentrisme»… Mais je tenais à lui dire quelque chose de très important pour moi: je voulais lui raconter ma séance de cinéma de Pâques 1943, lui exprimer mon admiration et tout ce que je lui devais. Je commence donc… Il me coupe, il refuse d’entendre mes compliments… et il se met à me parler de Charles Aznavour! Il m’en parle avec gentillesse, tendresse, affection. Il est très touchant: «Regardez, Aznavour a fait une carrière bien plus belle que la mienne!» Il n’exprime pas la moindre jalousie, pas la moindre amertume.


    Je redoutais une «prima donna», je venais de rencontrer un être absolument «fréquentable». Les neuf années qui ont suivi ont été à l’aune de ce premier échange: intimité dans le bureau, franche rigolade dans les restaurants, humour en toutes circonstances. La recette: une confiance réciproque établie dès le premier abord. Qu’aurais-je pu rêver de mieux?


    


    – C’est parce que Trenet était au catalogue de la maison que Charles Aznavour avait voulu «sauver» les Éditions Raoul Breton?


    – Ça a sans doute joué: Charles Aznavour a toujours considéré Charles Trenet comme son modèle… sans jamais l’avoir imité. Mais je pense qu’il avait aussi une autre motivation, très profonde: les Éditions Raoul Breton avaient été le «lieu de naissance» de l’auteur-compositeur Aznavour, c’était là qu’avaient «atterri» toutes ses premières chansons! Charles Aznavour, dès ses débuts, avait été le «protégé» de Raoul Breton…


    


    – Au-delà des propos bienveillants que Trenet vous a tenus en 1993, y avait-il entre «les deux Charles» un attachement autre qu’affectif, un attachement artistique?


    – Charles Aznavour n’a pas attendu d’être copropriétaire de la maison Breton pour admirer Trenet. Quand il l’a pris comme modèle, c’est parce qu’il le considérait comme absolument novateur dans le domaine de l’écriture. Comme Brassens, il pense qu’il n’aurait jamais pu être l’auteur qu’il est si Trenet n’avait pas ouvert la voie.


    Charles Trenet aimait beaucoup Charles Aznavour. Ils étaient très liés, ils fêtaient leurs anniversaires ensemble: Trenet était né le 18mai, Aznavour le 22. Au cours d’un de ces repas d’anniversaire, j’ai vu et entendu Trenet se lâcher, regarder son cadet et dire, ému mais fier: «Je le revois à ses débuts… Il aurait pu être mon fils!» Il exagérait: il n’y avait entre eux que treize ans de différence. Mais ce sentiment de «filiation» n’était pas une pose de sa part, il l’éprouvait vraiment. Car il a toujours défendu et soutenu «l’artiste Aznavour», il l’a aidé dès ses débuts: je possède la photocopie d’une lettre de Trenet à un directeur de salle à Québec dans laquelle il recommande au destinataire d’accueillir dans son établissement un duo talentueux, Roche et Aznavour… C’est grâce à Charles Trenet que Charles Aznavour a décroché son premier engagement au Canada!


    


    – Comment faites-vous pour défendre l’œuvre de Trenet sans lui?


    – Comme Raoul Breton le faisait: par tous les moyens!


    C’est moins simple aujourd’hui qu’hier. Je ne reçois pas tous les matins des coups de téléphone de nouveaux interprètes qui me réclament des chansons de Trenet… La télévision et la radio, épisodiquement, ne suffisent pas…


    Il faut donc prendre en permanence des initiatives, susciter ou inventer des événements: faire mettre Trenet au programme de tel ou tel festival, faire figurer ses œuvres dans les livres scolaires, faire naître des expositions, transformer sa maison natale en musée, trouver de nouveaux interprètes… des interprètes parfois inattendus comme ces deux formations vocales qui ont choisi d’enregistrer Trenet et de le chanter… en provençal dans le monde entier!


    Tout compte, mais je crois que ce sont les interprètes qui sont décisifs pour faire vivre une œuvre: ils (elles!) sont les seul(e)s à pouvoir donner une nouvelle vie et de nouvelles couleurs aux chansons, à en inventer de nouvelles versions et à les transmettre à de nouvelles générations.


    


    – Charles Trenet pensait-il à la pérennité de son œuvre? Il vous en a parlé?


    – Je lui en parlais souvent. À chaque fois que je prononçais le mot «postérité» ou «pérennité» (de l’œuvre), il me rétorquait à peu près la même chose: «Mais qu’est-ce que ça pourra me faire quand je serai mort? Je ne serai pas là pour le voir!» Il était très cultivé: il relativisait l’importance de son œuvre comparée à celle d’autres artistes… Il me lançait volontiers: «Ça durera quoi, ma postérité? Vingt ans? Plus? De toute façon, je ne suis pas Molière!»


    En fait, il était absolument sincère, il s’en moquait vraiment.


    Je suis moins sceptique que lui: l’œuvre de Charles Trenet a été un trésor dès le début, elle l’est encore et le demeurera.


    (Entretien réalisé à Paris, le 19novembre 2012)

  


  
    Introduction


    Chapeau, monsieur Trenet!


    «J’ai entendu dire que, dans les périodes de tension, de danger, dans les périodes de terreur, d’alarmes et de silence, les gens cherchent à se raccrocher au passé et même à le copier. Ils reviennent à de vieilles modes, fredonnent de vieilles chansons, fréquentent les lieux historiques, revivent des guerres ancestrales, s’efforçant d’oublier à la fois la sordidité du présent et un avenir trop étrange et affreux pour qu’on ose même y penser.»


    


    William Styron (La Proie des flammes, vol. 1, Gallimard/ Folio)


    


    


    «Longtemps, longtemps, longtemps après que les poètes ont disparu/ Leurs chansons courent encore dans les rues…» Un siècle après sa naissance, le 18mai 1913, et des années après sa disparition, nombre de celles de Charles Trenet continuent à courir le monde. Auteur de plus de 400 chansons, il a ennobli la chanson française et séduit plusieurs générations d’auditeurs, en France et à l’étranger. Charles Trenet, c’est une vie. Charles Trenet, c’est une œuvre. Charles Trenet, c’est un monde. Et une postérité. Artistes, amateurs, spécialistes, voire cuistres, ont dit, témoigné, écrit, analysé, glosé… Tout serait dit? Voyons.


    


    


    Une vie: chagrins et voyages d’un jeune poète.


    


    On sait ces années de pension à Béziers où l’école était libre mais point l’élève, selon le jeune Charles et les chagrins de l’enfant: ils imprimeront de leur sceau sa mémoire…


    Précoce, en 1926, le jeune poète Trenet fait paraître, grâce au poète catalan Albert Bausil1, ses premiers poèmes. Il a 13 ans! Max Jacob2 les lira, Paul Léautaud3 les publiera et Jean Cocteau4 les découvrira! Il a 20 ans! Orfèvres en poésie, Max Jacob, Jean Cocteau, Paul Fort5 et Jules Supervielle6 saluent son avènement et l’adoubent en poésie. «C’est un poète», affirme Paul Fort; et Supervielle écrit: «… Charles Trenet ou la poésie entrant au music-hall.» Poète donc et ciseleur de mots! En 1939, Albin Michel publie son roman Dodo Manières: il atteste l’influence du surréalisme dont nombre de ses chansons porteront également l’empreinte. Dix ans plus tard, paraîtra un autre roman: La Bonne Planète.


    


    On connaît le tropisme germanique de Trenet: en 1928, il a 15ans et il rejoint sa mère, divorcée de son père, qui vit en Allemagne où elle a suivi son compagnon. À Berlin, attiré par l’exercice de la peinture, il fréquente pendant quelques mois une école d’art. C’est une époque d’intense effervescence culturelle qui précède l’avènement du nazisme. Une nouvelle chanson, singulière, naît et s’épanouit: elle influencera le futur auteur-compositeur-interprète qui, par ailleurs, rencontre, entre autres, Kurt Weill et Fritz Lang. Il voyage également à Vienne et à Prague…


    


    


    Une œuvre: une ivresse verbale fécondée par l’humour.


    


    Quand il apparaît à l’horizon de la chanson, d’abord en duo – sur le modèle de Pills et Tabet – avec Johnny Hess, en 1933, et ensuite, en solo, en 1937, Charles Trenet étrenne, dans le sillage de Mireille et Jean Nohain, une chanson originale. Quoi qu’il en dise, quand il affirme «Je fais des chansons comme les pommiers font des pommes», il est un novateur. Jean Cocteau ne s’y trompera pas quand, plus tard, en 1940, il écrira: «Tout bégayait, tout traînait. Plus rien ne traîne et tout parle… C’est grâce aux chansons de Charles Trenet.» Il a rompu, en effet, avec la chanson alors en vogue qui est réaliste, mélodramatique, sentimentale et volontiers grivoise.


    «À partir de 1933, reconnaîtra Gilles (du duo Gilles et Julien) en 1978, il a apporté beaucoup de jeunesse et un grand rafraîchissement à la chanson française.» Et, Georges Nerville, qui fut déporté, observera: «Lui, il ne se contente pas de respirer l’air du temps, il l’enrichit, il lui apporte quelque chose de neuf, un souffle visionnaire.» Enfin, l’Histoire des littératures (tome3), publiée par La Pléiade, constatera: «C’est une vraie révolution.» Charles Trenet invente donc un art nouveau: langage neuf et thèmes inédits, musique et rythmes inouïs, interprétation originale et échos de l’Histoire.


    


    «Que ne peut l’artifice et le fard du langage», écrivait déjà Corneille (in La Place Royale). Conformément aux préceptes de L’Art poétique manigancé par son maître Max Jacob, Charles Trenet n’hésite guère à «dérouter pour l’amour d’un mot»: cette farandole d’allitérations, calembours, écholalies et onomatopées confine au délire verbal. Ce gisement des onomatopées crée un univers sonore burlesque. Le jaillissement de jeux de mots, brillants émaux, disent l’émoi et les maux de l’âme. Une ivresse verbale fécondée par l’humour. Le jeu de mots «propulse le vers qui avance par explosions successives». La forme reflète une fantaisie certaine, voire quelque espièglerie, et une apparente légèreté du propos.


    Quant au fond, ce «gentilhomme de la lune», comme aurait dit Shakespeare, semble «bondir de nuage en nuage» et les personnages qu’il imagine s’évader d’une toile de Chagall7. Pourtant, les blessures de l’enfance, enfouies au plus profond de l’être et sublimées par un talent éblouissant, font «frissonner l’inconscient» et inspirent un kaléidoscope d’images originales. Gaies ou tristes, elles sont empreintes de légèreté, comme pour entretenir l’ambiguïté: bonheur ou malheur? «Rien en elles qui pèse ou qui pose», jugeait Boris Vian8 (in Arts, 1954). Évoquée à plusieurs reprises au fil de l’œuvre9, même la mort est légère. Peut-être parce que, si l’on en croit Stéphane Hirschi (in Europe, mai1996), Trenet pratique un art consommé de la dissolution et de la dédramatisation (de la mort, de l’Histoire…): tout s’efface (la matière comme la mort), tout s’évapore (les paroles, entre autres). C’est, comme on l’a observé, une «chanson-champagne pétillant de bulles gracieuses»: celles-ci s’envolent dans l’air et s’évaporent dans l’éther.


    


    


    Un monde: réalisme magique et débit de dingue.


    


    L’univers de Charles Trenet est aérien, peuplé d’envols, d’ailes, d’oiseaux, ces oiseaux qui volent dans le ciel de ses chansons, de 1938 à… 1993! Et au cœur de cet univers, respire le vent et dansent les nuages, ces «merveilleux nuages» que célébrait Baudelaire. «L’art de Charles Trenet est un art où l’on respire bien plus qu’on y soupire», remarque Paul Braffort, ancien élève de Bachelard10 et mathématicien. Le même observe: «La lune, le soleil, les étoiles, tous les astres et leur astronomie sont, bien sûr, au rendez-vous de Charles Trenet.» Un poète cosmique donc, la tête noyée dans le firmament. Cependant, un poète plus grave qu’il n’y paraît: «Seuls les poètes sont sincères, surtout quand ils mentent», aurait confessé Charles Trenet. Sous le masque de l’apparent badinage, la cicatrice de l’enfance perdue perdure. «Le bonheur, chantait Léo Ferré, c’est du chagrin qui se repose.» Trenet explore ce clair-obscur-là. Ainsi La folle complainte, «vrai chef-d’œuvre dans la lignée de Tristan Corbière11 ou de Saint-Pol Roux12», selon Marc Alyn (in Europe, mai1996), se déroule en un saisissant raccourci… de l’enfance à la mort, de la farce au drame: «Un changement de plan typique de la manière de Trenet»; une sorte de «réalisme magique»?


    


    Charles Trenet sait l’art de peindre et maîtrise les jeux du regard: l’image est première. Elle s’affranchit du réel et, en général, elle révèle ou éblouit et, vraisemblablement, aveugle. Il peint rarement le noir; s’il s’y résigne, il choisit «un noir éblouissant», un «noir Soulages», dirait-on aujourd’hui. Le noir soulage? En fait, la couleur de son mal, assure un expert, serait le mauve. Une couleur qui se décompose en rose et bleu: humour rose et vision bleue… Un nuancier de tons pastel vert, blanc, rose et bleu; bleu, la couleur préférée. À la recherche du temps perdu de l’enfance, le poète peint «les intermittences du cœur», les états de son âme, en usant d’une palette de mots bleus. Des paroles colportées par la musique et portées par ces rythmes venus du jazz: «Charles Trenet, c’est la rencontre de Cab Calloway13 et de Max Jacob.» Un phrasé singulier et un swing intense font danser les mots. La voix ailée incarne paroles, musique et rythmes. Une voix juste qui joue avec le texte et la mélodie: «Un jeu qui fait chanter le texte et parler la mélodie.»


    La «vitalité de l’interprétation scénique» s’accompagne d’une gestuelle et d’un répertoire de mimiques, et même de facéties, qui soulignent le propos et l’élocution. Les accessoires, chapeau et œillet rouge, participent également à ce rituel plébéien: il associe «délit de beau» et «débit de dingue»! Ainsi s’accomplit la métamorphose des mots en une chanson incarnée et vivante.


    


    Charles Trenet a aussi été considéré comme «le chantre du folklore français» – comme en témoigne l’une de ses chansons de 1976 intitulée Le folklore. Par ailleurs, son œuvre accompagne aussi l’Histoire. Lucienne Cantaloube-Ferrieu écrit: «L’unisson est total entre la chanson-programme de 1936, Y a d’la joie, et le programme-profession de foi de Léo Lagrange, sous-secrétaire d’État aux sports et aux loisirs […], qui déclare en 1937: “En même temps que la dignité, nous avons la joie à conquérir.”» (in Europe, mai1996) Pour pertinent que soit le constat de cet «unisson», on peut considérer que cette chanson est un simple écho au Front populaire, voire que sa «résonance joyeuse» est de l’ordre du rêve, antidote à la dureté des temps présents ou bien que l’on pressent à venir. De même Douce France ou Espoir, en pleine occupation nazie, sont-elles un écho de cette tragédie, assorti d’une dimension onirique: espérer, n’est-ce pas rêver à un avenir meilleur? Ultérieurement, l’exaltation de la liberté recouvrée, l’évocation de l’Amérique, terre de rêve, ou du printemps au Brésil, recèlent cette même richesse, voire, au fil des années 1970-1980, le thème de l’élan régionaliste, préoccupation alors largement partagée… Ainsi, au cours de sa longue carrière, Charles Trenet puise dans la forge de l’Histoire et témoigne. «La chanson, remarque encore Georges Nerville, c’est vrai, est toujours de son temps. Pourtant le phénomène Trenet, c’est qu’il est de son époque mais que, en même temps, il porte son époque.»


    Maxime Le Forestier, lui, souligne (in Paroles et musique, n°12, septembre1981) le rapport que Trenet entretient avec le social. Témoin de lui-même et de son temps, Trenet chante notre vie, il chante notre histoire. Ses chansons – Je chante, Y a d’la joie, Douce France ou La mer – sont autant de bornes qui jalonnent la mémoire collective: Boris Vian affirme qu’il est «un grand mémorialiste». En revanche, le chanteur a toujours nié tout engagement politique. Cependant – acte de résistance et prise de position politique dans ce contexte –, pendant l’occupation nazie, il aurait refusé de parler allemand, langue que, polyglotte, il maîtrisait.


    


    Charles Trenet est l’auteur d’une bonne centaine «d’authentiques merveilles»: par exemple, outre La mer (succès planétaire), des chefs-d’œuvre tels que Je chante, Vous qui passez sans me voir, Y a d’la joie, Boum, Mam’zelle Clio (au cours des années 1930), La romance de Paris, Que reste-t-il de nos amours, La folle complainte, Une noix (créations des années 1940), L’âme des poètes, Le jardin extraordinaire (œuvres des années 1950), et encore Mes jeunes années, Bonsoir jolie madame, Fidèle, et tant d’autres, comme autant de classiques…


    Charles Trenet collectionne les succès comme il collectionne les maisons, les voitures et les tableaux (ceux de Renoir, Vlaminck, Utrillo…). Auréolé d’une notoriété internationale, il sillonne le monde en tous sens, des États-Unis au Brésil, du Canada au Japon, de l’Afrique à l’Australie, de l’Inde au Mexique… sur «la route enchantée» de la gloire. À Hollywood, il a fasciné Frank Sinatra comme Clark Gable. Au Québec, a-t-on rapporté, le général de Gaulle s’est figé dans un garde-à-vous protocolaire, tandis que retentissait Douce France, substituée à La Marseillaise!


    Tout au long des années 1960, déferle la vague yé-yé. Charles Trenet voyage et, talent protéiforme, s’adonne à l’art de la céramique… Au fil des ans, il finit par honorer la plupart des salles parisiennes. En avril1969, il choisit un nouveau lieu, le Théâtre de la Ville, ouvert quelques mois plus tôt. En 1975, il a 62 ans et fait ses «adieux», courte retraite consacrée à sa passion, la peinture. «Adieux» provisoires: au printemps 1977, il parraine et inaugure un nouveau festival, le Printemps de Bourges, et, à cette occasion, séduit un public jeune qui le découvre. À 66 ans, en décembre1979, il perd sa mère adorée. En 1988, l’ancien temple de l’opérette, le Théâtre du Châtelet, l’accueille pour une série de concerts couronnés de succès. Il est âgé de 75 ans: sa voix est intacte, le temps qui passe ne semble guère l’atteindre. En mai1993, c’est à l’Opéra-Bastille qu’il célèbre ses 80 ans: une consécration! En novembre1999, âgé de 86 ans, il offre un dernier récital salle Pleyel. Un an et demi plus tard, le 19mai 2001, il s’éteint à l’âge de 88 ans. Massée aux alentours de l’église de la Madeleine, la foule applaudit à l’arrivée du cercueil. Une dernière fois. Chapeau, monsieur Trenet!


    


    


    Une postérité: aucun disciple, d’innombrables héritiers.


    


    «Longtemps, longtemps, longtemps après que les poètes ont disparu, /Leurs chansons courent encore dans les rues.»


    Aujourd’hui, nombre de ces chansons d’outre-tombe demeurent. Il en est, comme La mer, qui continuent leur ronde autour du monde. En France, inscrit au cœur de la mémoire collective, ce répertoire appartient au patrimoine. À l’occasion, il émaille romans (notamment ceux de Patrick Modiano, par exemple La Place de l’Étoile et La Ronde de nuit), films, émissions de télévision, bande dessinée, publicités, sonneries de téléphone portable…


    Si on ne connaît guère de disciples à Charles Trenet, beaucoup lui sont redevables. «Sans lui, disait Jacques Brel, nous serions tous des experts-comptables.» En 1985, Léo Ferré déclarait à Paroles et musique: «Moi, j’ai été influencé par Trenet.» Et, pour clore l’illustre trilogie, Brassens «savait» tout son Trenet par cœur et confessait: «Quand cela ne va pas très bien, ce n’est pas du Brassens que je chante, c’est du Trenet.» (in Les Chemins qui ne mènent pas à Rome/Réflexions et maximes d’un libertaire, le cherche midi, 2008) Jean Ferrat, lui, avouait: «J’ai été élevé au Trenet.» Enfin, Gérard Manset a écrit (in Visage d’un Inca, livre consacré à Alain Bashung, Gallimard, 2011): «Trenet dont j’étais en ce temps-là, frais émoulu, admiratif et prosélyte…» On ne peut mieux souligner le rôle majeur joué par Charles Trenet dans la chanson française.


    «De cet univers, ajoute Paul Braffort (in Paroles et musique, n°12), sont venus Brassens, Bécaud, Aznavour, Brel, Béart, Jean-Jacques Debout, Maxime Le Forestier… et tant d’autres qui ont fait la grande période de la chanson française, des années 1930 aux années 1960 et un peu au-delà.»


    «Et un peu au-delà», en effet… Parmi les enfants de Trenet, l’imaginaire, la fantaisie, voire l’espièglerie de Jacques Higelin l’autorisent à revendiquer une parenté, voire le titre d’héritier putatif. Mais, si l’adage juridique «le mort saisit le vif en son hoir le plus proche» régentait la transmission du patrimoine chanté, il désignerait, semble-t-il, comme ses descendants en ligne directe, Gilbert Laffaille et Alain Souchon: à l’instar du maître, l’un et l’autre manient l’art délicat d’évoquer des thèmes graves avec une certaine légèreté et un humour certain.


    Mais, sans doute, de plus jeunes épigones ont-ils déjà poursuivi la lignée; on peut suggérer, entre autres, Thomas Fersen et Mathieu Boogaerts, peut-être en partie les Rita Mitsouko et, maintenant, Catherine Ringer en solo. D’autres viendront, probablement. Et, longtemps, longtemps, longtemps après que le poète a disparu, ses chansons vont encore courir dans les rues…


    Jacques Erwan


    


    __________


    1 Albert Bausil (1881-1943): auteur de La Terrasse au soleil (poèmes), de L’Âne qui mange des roses (prose), directeur du Coq catalan (revue).


    2 Max Jacob (1876-1944): poète, auteur du Cornet à dés.


    3 Paul Léautaud (1872-1956): critique dramatique et écrivain, auteur d’un célèbre Journal.


    4 Jean Cocteau (1889-1963): poète, dramaturge et cinéaste. Auteur, entre autres, des Parents terribles.


    5 Paul Fort (1872-1960): poète, auteur des Ballades françaises.


    6 Jules Supervielle (1884-1960): poète et dramaturge, auteur du Voleur d’enfants.


    7 Marc Chagall (1887-1985): peintre.


    8 Boris Vian (1920-1959): ingénieur diplômé de l’École centrale, écrivain, poète, compositeur, musicien de jazz et chanteur. Auteur de la chanson Le déserteur et du célèbre roman L’Écume des jours.


    9 Entre autres dans Mam’zelle Clio, Histoire d’un monsieur, Sacré farceur, La petite musique, Miss Emily, Cœur de palmier, La légende de sainte Catherine, Landru (in Paroles et musiques n° 12).


    10 Gaston Bachelard (1884-1962): philosophe, auteur de La Psychanalyse du feu, L’Eau et les Rêves.


    11 Tristan Corbière (1845-1875): précurseur de la poésie moderne, proche du symbolisme. Auteur des Amours jaunes.


    12 Saint-Pol Roux (1861-1940): surnommé «L’Ermite de Camaret», poète symboliste, précurseur du surréalisme.


    13 Cab Calloway (1907-1994): chef d’orchestre, batteur et chanteur de jazz américain. Adepte du scat, substitution d’onomatopées aux paroles.


    


    

  


  
    Y A D’LA JOIE


    


    


    

  


  
    LES CHANSONS

  


  
    L’abbé à l’harmonium


    Chantant nos cantiques,


    Nous étions, p’tits bonshommes,


    Bercés par la musique d’un bon vieil harmonium


    Qui n’était pas électrique.


    Aussi, pour le faire fonctionner,


    Un ecclésiastique, un abbé pédalait.


    Qu’il pédalait bien, l’abbé!


    


    Au mois de Marie,


    Au joli mois de mai,


    La Vierge, notre amie,


    Le soir nous endormait.


    Et nous rêvions, c’est étrange,


    Que notre abbé, reçu à Rome


    Par le pape et les anges,


    Leur jouait de l’harmonium.


    Mon Dieu, comme il pédalait!


    Qu’il pédalait bien, l’abbé!


    


    La vie va trop vite.


    Parfois même, elle s’emballe.


    Soudain, l’abbé nous quitte,


    Trouvé mort aux pédales.


    Et nous pensions en silence


    Que ce jour-là s’était enfui


    Un peu de notre enfance, emporté avec lui.


    Mon Dieu, comme il pédalait!


    Qu’il pédalait bien, l’abbé!


    


    Souvent, c’est bizarre,


    Il m’arrive de rencontrer,


    Dans les trains ou les gares,


    Des enfants escortés


    Par un ecclésiastique.


    Alors oui, c’est plus fort que moi,


    J’entends un vieux cantique


    De tristesse et de joie.


    


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1971.


    

  


  
    Les accordéons


    J’entends les accordéons


    Qui jouent des valses musettes.


    Quel bal il y a dans ma tête!


    Quel bal et quelle chanson! Quel frisson!


    


    Je vois les couples enlacés,


    Tournant au rythme de la danse,


    Tournant au rythme de la France


    Du joli temps passé,


    Que rien ne veut dépasser


    En souvenir ému


    D’un paradis perdu.*


    


    


    De-ci, de-là,


    Voici, voilà,


    Toutes les belles


    Sous les branches.


    On est heureux, car c’est dimanche


    Pour canotiers et falbanaches.


    J’avais rêvé de retrouver


    Ce gentil milieu, ce bel âge,


    Le cœur léger et le corsage


    Vivant, ce soir, dans un tableau de Renoir.


    


    J’entends les accordéons


    Qui jouent des valses musettes.


    Quel bal il y a dans ma tête!


    Quel bal et quelle chanson! Quel frisson!


    


    Je vois les couples enlacés,


    Tournant au rythme de la danse,


    Tournant au rythme de la France


    Du joli temps passé,


    Que rien ne veut dépasser


    En souvenir ému


    D’un paradis perdu. (bis)


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Juste pour rire, 1992.


    * Les refrains des chansons (pour celles qui en comportent) figurent en italique.


    

  


  
    À ciel ouvert


    La jeunesse actuelle est cell’ cell’ de tous les temps.


    Pas d’problèm’ : les cœurs ont des ailes


    Pour qui les comprend.


    Pour qui l’veut bien, c’est facil’ pourtant


    D’être de son époque


    Et d’la voir fêter son printemps.


    Ça n’a rien qui choque:


    La jeunesse actuelle est celle


    Qui vit en chantant.


    


    À ciel ouvert, à ch’veux défaits, à bouches gourmandes,


    Voici venir le temps joli du soleil!


    


    Le temps d’aimer la vie en fleur qui vous l’demande.


    Le temps de battre avec son cœur le réveil.


    Et surtout, mes enfants, n’croyez pas ceux qui disent


    Que l’amour, l’grand amour est un péché.


    Car, souvent, en morale leur envie se déguise.


    Et ces jaloux voudraient vous empêcher


    De vivre.


    


    À ciel ouvert, à bleu d’azur, à cloch’s qui dansent,


    À rêv’ la nuit, à saut’ le jour au soleil!


    


    À ciel ouvert, à ch’veux défaits, à joies immenses,


    À loin des pions, à liberté, goût du jour!


    


    À plonge dans l’eau, ah! quel pays, viv’ la Provence


    À crises de rire, à mille folies, belles amours!


    


    Et surtout, mes enfants, n’pensez pas à l’automne!


    Il viendra bien à temps, tout comm’ l’hiver.


    Profitez au contraire du bonheur que vous donnent


    Les vrais beaux jours sous les grands arbres verts. Entrez en transe!


    


    


    À teint de feu, à chant’ loisir, à grand’s vacances!


    Vivez vos jeux, à craqu’ désir, à ciel ouvert,


    À craqu’ désir, à ciel ouvert!


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © EMI Music Publishing France, 1957.


    

  


  
    Adieu, mes beaux rivages!


    Adieu mes beaux rivages,


    Souvenir de l’été qui se meurt!


    Mes soleils envolés


    Et mes plages sauvages!


    Adieu, pays de mon cœur!


    


    Adieu, rives lointaines


    Où le soir descendait triste et beau!


    Adieu, vertes vallées


    Et vous, claires fontaines!


    Adieu, pays des oiseaux!


    


    Un train noir m’emporte dans la nuit,


    Un train m’emporte sous la pluie.


    Et devant cette fleur fanée,


    Je revois mes belles journées.


    


    Adieu, mes amourettes!


    Vos baisers vont poursuivre mon cœur.


    Au pays de la pluie,


    Vous seriez bien seulette.


    Adieu, mes beaux yeux rieurs!


    


    Adieu mes beaux rivages,


    Souvenirs de l’été qui se meurt!


    Mes soleils envolés


    Et mes plages sauvages!


    Adieu pays de mon cœur!


    Adieu pays de mon cœur!


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1953.


    

  


  
    Adieu, Paris!


    Je prends le train, ce soir.


    Adieu, Paris, ma ville!


    Adieu, les jours de vrai bonheur,


    La bohème charmante et les amours faciles!


    Tout ce qui parlait à mon cœur:


    La comtess’ Bokbok, son salon et ses lustr’s,


    Les rendez-vous au fond du parc du Luxembourg,


    La Sorbonne terrible et sa poussière illustre,


    Et ma chambre tout près du ciel, près de l’amour, près de partout.


    


    Adieu les vieux copains, les amis que je laisse!


    Et vous, petit’ femme exquise que j’aimais!


    Adieu, tous mes printemps et tous mes mois de mai!


    Adieu, jeunesse!


    


    Je retrouverai la province,


    Le même calme du foyer,


    Le même bruit, la port’ qui grince,


    La même odeur de camembert dans l’escalier,


    Les dames pieuses, les commèr’s, le receveur de l’enregistrement…


    Et les fill’s du commandant


    Qui ne sort’nt qu’avec leur mère.


    Et voilà! Je suis diplômé!


    Le roman est terminé.


    


    Je prends le train, ce soir.


    Adieu, Paris, ma ville!


    Adieu, les jours de vrai bonheur,


    La bohème charmante et les amours faciles!


    Tout ce qui parlait à mon cœur:


    L’automne blond, le long des quais, sous les grands arbres…


    Le bouquiniste et son vieux client du jeudi,


    Le petit restaurant où l’on sert sur le marbre,


    Où l’on dîne en vitesse, où l’on mange à crédit quelques radis.


    


    Adieu, les vieux copains, les amis que je laisse!


    Et vous, petit’ femme exquise que j’aimais!


    Adieu, tous mes printemps et tous mes soirs de mai!


    Adieu! Adieu jeunesse!


    __________


    Paroles de Charles Trenet. Musique de Johnny Hess.


    © Éditions Raoul Breton, 1935.


    

  


  
    Ah dis! Ah dis! Ah dis! Ah bonjour!


    Quel est dans le bois ce lumineux coquelicot?


    C’est le soleil plus matinal que tes jolis yeux, ma chérie.


    Quel est dans le ciel cet écho, ce cocorico?


    C’est la chanson d’un jeune coq qui chante sur la prairie.


    Quelle est cette goutte sur la joue de cette fleur?


    C’est la rosée qui met partout, qui met des larmes de bonheur.


    Quelle est cette ardeur qui vient avec le gai printemps?


    C’est du désir. Réveille-toi, la nature a vingt ans!


    


    Ouvre ton cœur à l’amour.


    Ouvre ta fenêtre au jour.


    Laisse entrer chez toi le gai soleil et dis


    Ah dis, Ah dis, Ah dis, Ah bonjour!


    Cueille la fleur la plus belle.


    Chante une chanson nouvelle.


    Et va-t’en courir sur les chemins,


    Qui sont de la nature les lignes de la main.


    Prends un bain dans la rivière.


    Sèche-toi dans la clairière.


    Et n’assieds pas ton derrière


    Sur les orties familières…


    Dis-toi que le temps est court,


    Qu’il faut penser à l’amour.


    Ouvre ton cœur et ta fenêtre au jour


    Et dis, Ah dis, Ah dis, Ah dis, Ah bonjour!


    


    Quel est cet oiseau qui gentiment nous applaudit?


    C’est l’hirondelle de mon cœur qui chante chante jour et nuit.


    Quel est ce château qui nous sourit à l’horizon?


    C’est le mirage le plus beau, ma chérie, c’est notre maison.


    Qui est ce gros chien qui jappe au bas de l’escalier?


    C’est le gardien le gros Médor dont le visage est familier.


    Quel est cet étang qui nous invite à canoter?


    C’est le bon temps, l’avenir, c’est le printemps et l’été.


    


    Refrain


    


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1939.


    

  


  
    Ah! quand l’amour…


    Ah! quand l’amour emplit nos cœurs


    De joie de vivre


    Et de soleil! Un jour, tant de bonheur


    Vient enfin


    Et nous emporte et nous enivre.


    Et chante soir et matin.


    On se souvient


    D’avoir été triste et morose.


    Oui, mais ces temps anciens


    Sont effacés.


    Et l’on sourit, tout en cueillant la rose


    Offerte à présent et sans rancune pour le passé.


    Ô monts et merveilles! Nature, tu n’es plus la même.


    Je n’ai souvenir d’aucun de ces lieux si doux.


    L’espace d’un aveu, le temps de se dire «Je t’aime»


    Et toute la magie du monde est là devant vous.


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1960.


    

  


  
    À la brocante


    À la brocante,


    À la brocante,


    On trouve toujours des choses charmantes.


    À la brocante,


    À la brocante,


    Des vieux phonos,


    Des vieux pianos,


    Des vieilles armoires,


    Des vieux grimoires


    Qui vous racontent des tas d’histoires.


    Et sur des branches,


    Façon pervenche,


    Un poulailler


    Bien empaillé.


    La photo du président Carnot,


    En chromo comme un ecce homo.


    Le passage de la Bérésina,


    Et de Messonnier passant par là.


    


    À la brocante,


    À la brocante,


    La chose fut abracadabrante.


    À la brocante,


    À la brocante,


    Voilà qu’un jour


    Je trouve l’amour;


    Enfin une femme,


    Une vraie dame,


    Qui méprisait les goûts infâmes:


    Patronne, maîtresse


    Du tiroir-caisse,


    Qu’est-ce que t’en dis?


    C’est ça la vie,


    Elle est là qui vend d’affreux fauteuils,


    Faux Henri II, mais venant droit d’Auteuil.


    Nous, parbleu, nous sommes vraiment d’époque.


    L’amour heureux, c’est pas du toc!


    


    À la brocante,


    À la brocante,


    J’ai fait mon ch’min et je m’en vante.


    À la brocante,


    À la brocante,


    Je resterai,


    Je vieillirai.


    Et si le Diable,


    D’un air aimable,


    Propose une affaire acceptable,


    J’vendrai mon âme


    Sans peur du blâme


    Mais je gard’rai toujours ma femme.


    


    À la brocante,


    À la brocante,


    Ça fait six mois qu’Ida m’enchante.


    Elle me dorlote.


    Dans la roulotte,


    Voyage de noces,


    En chair, en os.


    Toutes les musiques,


    Des boîtes magiques


    Rendent nos ébats plus nostalgiques.


    Une femme, un homme,


    V’là c’que nous sommes:


    Deux brocanteurs dans un seul cœur! (bis)


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1976.


    

  


  
    À la gare de Perpignan


    À la gare, la gare de Perpignan,


    Y’a un train qui remonte le temps.


    Quand il passe du côté des étangs,


    Du côté des étés d’antan,


    Je m’retrouve dans le wagon de Paris.


    Y’a déjà le Louvre, les Tuileries.


    Y’a aussi ma famille


    Sur le quai,


    Bien gentille


    Mais interloquée,


    


    Mine de rien,


    À la gare d’Austerlitz,


    Je l’sais bien,


    Je n’irai pas au Ritz;


    Et j’me dis:


    Ici c’est bien plus grand


    Que la gare de Perpignan.


    Va falloir te débrouiller, mon vieux,


    Travailler pour être un jour heureux,


    Et rev’nir, qui sait, le cœur content,


    À la gare de Perpignan.


    


    Tourbillon, la ronde des années,


    Illusions, mais pas toutes fanées,


    Car le rêve, le rêve demeure inouï.


    Oui, sans trêve, il s’est épanoui.


    Trente-deux ans, ce fut bien vite passé!


    À présent, on est quitte et je sais


    Que j’préfère au train qui remonte le temps


    La douceur de mon vieux printemps.


    


    Perpignan, Perpignan dans ta gare,


    Des jeunes gens partent pour la bagarre.


    Des moins jeunes débarquent là, ravis,


    Espérant revivre leur vie.


    Mais la vie,


    Ça n’se recommence pas!


    Jour et nuit,


    Ça marche pas à pas


    Vers un train le dernier que l’on prend


    À la gare de Perpi Néant.


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1972.


    

  


  
    À la porte du garage *


    Aux environs des belles années mille neuf cent dix,


    Lorsque le monde découvrait l’automobile,


    Une pauvre femme – abandonnée avec ses fils


    Par son mari qui s’était enfui à la ville


    Dans une superbe Panhard et Levassor


    Qu’il conduisait en plein essor –


    Lui écrivait ces mots d’espoir,


    En pensant que peut-être, un soir,


    Il reviendrait tout comme avant,


    Au lieu de partir dans le vent:


    


    Je t’attendrai à la porte du garage.


    Tu paraîtras dans ta superbe auto.


    Il fera nuit, mais avec l’éclairage


    On pourra voir jusqu’au flanc du coteau.


    Nous partirons sur la route de Narbonne.


    Toute la nuit le moteur vrombira


    Et nous verrons les tours de Carcassonne


    Se profiler à l’horizon de Barbeira.


    Le lendemain, toutes ces randonnées


    Nous conduiront peut-être à Montauban.


    Et pour finir cette belle journée,


    Nous irons nous asseoir sur un banc.


    


    L’époux volage hélas! ne revint pas si tôt,


    Escamoté par son nuage de poussière,


    Courant partout: Nice-Paris, Paris-Bordeaux.


    Sans se soucier de sa famille dans l’ornière,


    Il courut ainsi pendant plus de quarante ans.


    Et puis un jour, tout repentant,


    Il revint voir sa belle d’antan


    Qui avait appris à ses enfants


    Ce refrain que, les larmes aux yeux,


    Ils répétaient aux deux bons vieux:


    


    Ah! quel bonheur à la porte du garage,


    Quand tu parus dans ta superbe auto!


    Il faisait nuit, mais avec l’éclairage


    On pouvait voir jusqu’au flanc du coteau.


    Demain, demain, sur la route de Narbonne,


    Tout comme jadis, heureux, tu conduiras.


    Et nous verrons les tours de Carcassonne


    Se profiler à l’horizon de Barbeira.


    Pour terminer ce voyage de poète


    Et pour fêter ce retour du passé,


    Nous te suivrons tous deux à bicyclette,


    En freinant bien pour ne pas te dépasser,


    En freinant bien pour ne pas te dépasser.


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1955.


    * Chaque chanson signalée par un astérisque fait l’objet d’une histoire particulière racontée par Jacques Pessis en fin d’ouvrage (voir pages 829 à 845).


    

  


  
    À l’île Maurice


    Chez nous, quand le soleil a disparu,


    Chez nous, on va danser le long des rues,


    Chez nous, y’a de p’tits bals un peu partout.


    Chez nous, tout l’monde s’en fout et zou!


    


    À l’île Maurice, à l’île Maurice,


    Y’a des bananes, du pain d’épices


    Et des belles filles avec des cuisses,


    Et des garçons toujours d’service.


    À l’île Maurice, à l’île Maurice,


    On n’a pas peur de la police,


    On fait sa vie sans faire caprice,


    On fait l’amour sans faire malice!


    


    Chez nous, quand les canots reviennent au port,


    Chez nous, marins pêcheurs sont tous d’accord.


    La plage, c’est à Blue Baie toujours en fête,


    On nage sans peur des grosses bébêtes!


    


    À l’île Maurice, à l’île Maurice,


    C’est toujours comme feu d’artifice:


    Toutes les étoiles nous éblouissent,


    Quand à la voile un bateau glisse.


    À l’île Maurice, à l’île Maurice,


    On est ainsi de père en fils,


    On fait sa vie sans faire caprice,


    On fait l’amour sans faire malice!


    


    Chez nous, tout l’monde travaille autant qu’il faut,


    Chez nous, on se couche tard on se lève tôt,


    Chez nous dans la musique on fait «hip! hip!»


    Chez nous à Port-Louis, Cure-Pipe.


    


    À l’île Maurice, à l’île Maurice,


    Y’a des bananes, du pain d’épices


    Et des belles filles avec des cuisses.


    Et des garçons toujours d’service.


    À l’île Maurice, à l’île Maurice,


    On n’a pas peur de la police,


    On fait sa vie sans faire caprice,


    On fait l’amour sans malice,


    On fait l’amour sans malice.


    


    L’amour nous fait faire des métis.


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1974.


    

  


  
    L’âme des poètes *(Longtemps, longtemps, longtemps)


    Longtemps, longtemps, longtemps,


    Après que les poètes ont disparu,


    Leurs chansons courent encore dans les rues.


    La foule les chante un peu distraite,


    En ignorant le nom de l’auteur,


    Sans savoir pour qui battait leur cœur.


    Parfois on change un mot, une phrase.


    Et quand on est à court d’idées,


    On fait: la la la la la la


    La la la la la la


    


    Longtemps, longtemps, longtemps,


    Après que les poètes ont disparu,


    Leurs chansons courent encore dans les rues.


    Un jour, peut-être, bien après moi,


    Un jour on chantera


    Cet air pour bercer un chagrin


    Ou quelqu’heureux destin.


    Fera-t-il vivre un vieux mendiant


    Ou dormir un enfant?


    Tournera-t-il au bord de l’eau


    Au printemps sur un phono?


    


    Longtemps, longtemps, longtemps,


    Après que les poètes ont disparu,


    Leur âme légère et leurs chansons


    Qui rendent gais, qui rendent tristes


    Filles et garçons,


    Bourgeois, artistes


    Ou vagabonds.


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1951.


    

  


  
    American souvenirs


    Sometime, I’m remembering


    The fabulous days


    Of my life, so charming


    Young, going my way


    South California or streets of New York,


    Or you, French Canada, with a girl in every port.


    O Miami mine,


    I was loving you.


    Also, darling Diane,


    Je vous aime beaucoup,


    You’re staying sweety for ever in my heart


    And if I’m returning I will never part.


    


    Ô Virginie,


    Where the birds babble sweet in Springtime


    And Washington D.C.,


    You are not only here for the rhyme.


    Los Angeles mine,


    San Francisco dear,


    You stay on the line


    Of my souvenir.


    I say best of luck to you for evermore


    And, may be, one day, I will come back encore.


    


    Parfois, je m’rappelle


    Les jours fabuleux


    D’une vie nouvelle


    Dans un temps heureux.


    Douce Californie ou rues de New York,


    Et vous, filles jolies du Canada, dans chaque port!


    Miami mon âme,


    De vous j’me souviens.


    Avec toi, ma Diane,


    On s’aimait si bien.


    Oui, vous resterez toutes pour toujours dans mon cœur.


    Si je retourne un jour vers vous, ah quel bonheur!


    Ô Virginie,


    Where the birds babble sweet


    And Washington D.C.,


    You are not only here for the rhyme.


    Los Angeles mine,


    San Francisco dear,


    You stay on the line


    Of my souvenir.


    I say best of luck to you for evermore


    And, may be, one day, I will come back encore.


    Vous n’êtes pas loin souvenirs anciens,


    Souvenirs américains.


    You’re not so far, to me so near,


    American souvenirs…


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1992.


    

  


  
    À mi-chemin


    À mi-chemin du beau voyage,


    Arrêtons-nous, voyons un peu


    Ce que devient le paysage.


    Depuis la terre


    Jusques aux cieux,


    Il y a d’abord les jours d’enfance


    Et leurs sourires tendres ou moqueurs.


    En poursuivant la souvenance,


    On trouve encore des jours meilleurs


    Que cet amour au cœur, qui n’a pas menti


    Et toujours qui reste là.


    Et cet amour au cœur qui n’est pas fini


    Et toujours, toujours, vivra…


    


    Le temps est gris, couleur des armes.


    Ouvrons les yeux sur l’inconnu.


    Gardera-t-il encore des charmes?


    Ou bien, demain,


    Tout est perdu?


    À mi-chemin de la vie brève,


    Ne brusquons pas le fil des jours,


    Pour vivre encore, au fil du rêve,


    Quelques instants de cet amour,


    De cet amour au cœur qui n’a pas menti


    Et toujours qui reste là.


    De cet amour au cœur qui n’est pas fini


    Et toujours, toujours, vivra…


    


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1965.


    

  


  
    L’ami des lendemains


    Certains disaient qu’il était fou,


    Car il chantait un peu partout


    La joie de vivre, matin et soir,


    Qui nous enivre d’amour, d’espoir.


    Je me souviens de sa chanson:


    Elle fait du bien, elle a du bon.


    Elle nous enchante par-ci par-là,


    Quand on la chante. Écoutez-la:


    


    Salut l’ami, l’ami des lendemains


    Qui nous prend toujours par la main


    Et qui nous conduit au pays merveilleux,


    Au pays de ses rêves bleus.


    Qui nous console quand on a du chagrin,


    En disant: C’n’est rien qu’un petit grain.


    Ça s’répare les choses que l’on casse


    Et bizarres sont les choses qui tracassent.


    Leurs effets peuvent alors changer dans une nuit,


    Oui, oui, oui, oui.


    Non, non, non, plus de cœurs en déroute,


    Il est bon mon soleil sur ta route


    Quand il brille éclairant à l’envi


    Le roman de ta vie.


    


    On dit toujours «Si j’avais su»,


    Quand un amour nous a déçus,


    Quand un «Je t’aime» souvent rêvé


    N’est qu’un poème inachevé.


    Mais une musique et des paroles


    Viennent et s’expliquent en farandole


    Au fond d’un être perdu vraiment


    Qui va renaître en fredonnant:


    


    Refrain


    


    … Salut l’ami, l’ami des lendemains


    Salut l’ami, l’ami des lendemains,


    Salut l’ami, l’ami des lendemains.


    


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Juste pour rire, 1991.


    

  


  
    Amis comme avant


    Dis, soyons amis comme avant,


    Rions encore, comme au temps,


    Au temps de notre jeunesse.


    Au temps que n’emporte pas le vent.


    Pour qui le veut, bien souvent,


    Les belles images d’antan


    Reviennent avec tendresse.


    Nous, nous n’avons pas mérité


    De vivre en vérité


    Chacun de son côté,


    Dans l’inquiétude


    Que donne la solitude.


    Dis, vraiment, soyons amis comme avant.


    


    Hier c’était hier et pas si loin que ça.


    Nous avions cru finies bien des choses.


    Mais ce présent jamais ne s’effaça,


    Sans pouvoir faner chaque rose


    Dans ce bouquet précieux de souvenirs.


    Alors, pourquoi nous désunir?


    


    Dis, soyons amis comme avant,


    Rions encore, comme au temps,


    Au temps de notre jeunesse.


    Au temps que n’emporte pas le vent.


    Pour qui le veut, bien souvent,


    Les belles images d’antan


    Reviennent avec tendresse.


    Nous, nous n’avons pas mérité


    De vivre en vérité


    Chacun de son côté,


    Dans l’inquiétude


    Que donne la solitude.


    Dis, vraiment, soyons amis comme avant.


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Juste pour rire, 1992.


    

  


  
    Amour… amour…


    L’amour est un soleil frivole.


    Et comme lui, toujours il meurt.


    L’amour comme le jour s’envole.


    Et la nuit tombe dans nos cœurs.


    Ainsi nous disent les poètes


    Depuis longtemps. Oui mais, ce soir,


    Je veux chanter l’amour en fête,


    Je veux chanter la vie, l’espoir…


    


    Amour, amour,


    Rien n’est plus doux que ta caresse.


    Amour, amour,


    Ta voix, c’est toute la jeunesse.


    Le cœur est fou. Comme il bat vite! On a vingt ans.


    La vie, pour nous, est un joli soleil de printemps.


    La nuit, le jour,


    C’est le bonheur, la joie de vivre.


    


    Amour, amour,


    Qui s’offre à nous comme un beau livre,


    Le temps est court,


    Il faut cueillir chaque beau jour,


    Car deviendra sans retour.


    Ne pensons qu’à l’amour.


    Si ma chanson a su te plaire,


    Amour, il faut sourire un peu:


    Un bon sourire et tout s’éclaire.


    Le jour se lève dans tes yeux,


    Mais quelle peine te tourmente?


    Tu pleures? C’est mon souvenir?


    Pourtant, la vie n’est pas méchante:


    Ce qu’elle veut, c’est refleurir.


    __________


    Paroles de Charles Trenet. Musique de Charles Trenet et Christiane Verger.


    © Éditions Raoul Breton, 1936.


    

  


  
    Les amours qui reviendront


    Les amours qui reviendront demain


    Seront sur mon chemin


    Comme des roses buissonnières.


    Les amours jolies, les amours de l’été


    Seront dans leur clarté ma vie entière.


    Ah! que vienne le soleil retrouvé!


    Qu’il soit fini d’rêver


    Aux aventures…


    Car, pour vivre les amours de demain,


    Il faut suivre le chemin


    De la nature.


    Dans le ciel champêtre


    De la nuit des temps,


    Est écrit peut-être


    Un destin que j’attends.


    


    Belles amours, demain en vérité,


    Vos jours seront comptés.


    Mais qui peut dire qu’on vous oublie?


    Vous restez souvent pareilles à des chansons


    Dans le vent d’une saison ou d’une vie…


    Moi, je pars toujours pour conquérir


    Quelque tendre avenir


    De poésie…


    Vous restez pareilles à des chansons


    Que l’on chante une saison


    Ou toute la vie.


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1973.


    

  


  
    L’âne et le gendarme


    Sur les bords de l’étang bleu,


    Il y avait un âne.


    Sur les bords de l’étang bleu,


    Il y avait un âne… bleu!


    Et cet âne-là rêvait


    Qu’il était gendarme,


    Et cet âne-là rêvait


    Qu’il était gendarme… à pied!


    Sur les bords de l’étang bleu,


    Y avait un gendarme.


    Sur les bords de l’étang bleu


    Y avait un gendarme… bleu!


    Et ce gendarme rêvait


    Qu’il était un âne,


    Et ce gendarme rêvait


    Qu’il était un âne laid!


    


    Subtil était l’air si doux,


    La brise câline.


    Subtil était l’air si doux


    Qu’on pouvait s’attendre à tout.


    C’est alors que vint à passer,


    Un peu malicieuse,


    C’est alors que vint à passer


    Une fée un peu pressée…


    


    Qui, d’un coup de baguette changea


    Le gendarme en âne


    Qui d’un coup de baguette, changea


    Le gendarme en âne gras.


    Et de l’âne tout simplement


    Elle fit un gendarme…


    Si vite que personne vraiment


    Ne s’aperçut du changement!


    


    Moi-même, je n’en euss’ rien su


    Si la fée joyeuse


    Ne vint en riant aux éclats


    Me conter cette affaire-là.


    À présent, dans le pays,


    Quand je vois le gendarme,


    À présent, dans le pays,


    Je suis bien heureux pour lui.


    


    Au lieu de manger du son,


    Il aide la justice.


    Au lieu de manger du son,


    Il pourchasse les larrons.


    Quant à l’âne dans son pré,


    Faut qu’j’y réfléchisse.


    Quant à plaindre l’âne dans son pré,


    Faudra que j’aille voir ça de plus près.


    


    (Parlé:)


    Que subséquemment, à présent, on m’oblige


    à manger de l’herbe… c’est un bien triste


    destin pour un ancien gendarme… hi… han…!


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1955.


    

  


  
    Annie-Anna


    Tandis qu’Anna se met à la machine à coudre,


    Voyez sa sœur Annie qui se met de la poudre.


    Tandis qu’Anna toujours nettoie le linge sale,


    En ascenseur sa sœur Annie s’en va au bal.


    


    Annie,


    Vous êtes bien plus jolie qu’Anna.


    Anna,


    Je vous aime beaucoup plus qu’Annie.


    Annie,


    Vous avez des yeux bleus qu’Anna n’a.


    Anna,


    Je préfère vos jolis yeux gris.


    L’amour est entré dans mon cœur depuis,


    Le jour béni


    Où je vous vis.


    Annie,


    Vous avez séduit un maharajah.


    Anna,


    Eh bien vous n’avez séduit que moi!


    


    Tandis qu’Anna dans sa maison fait la lessive,


    Dans les salons sa sœur Annie fait la lascive.


    Le maharajah met des bijoux sur sa poitrine,


    Cette poitrine m’a tout l’air d’une vitrine.


    


    Annie,


    Tous vos amis font du cinéma.


    Anna,


    Je suis vraiment votre seul ami.


    Annie,


    Cet Hindou vous dit toujours «Ça va».


    Anna,


    Il ne faut pas envier sa vie.


    Rajah, je préfère aux trésors d’un jour


    Un bel amour


    Qui dure toujours.


    Annie,


    Vous sortez en robe d’apparat


    Anna,


    Vous restez toujours seule à Paris.


    


    Un jour, la pauvre Annie vient frapper à ma porte;


    Elle a des yeux qui font des plis, l’air d’une morte.


    Le maharajah vient de partir pour Singapour,


    En emportant ses bijoux faux comme son amour…


    


    Annie,


    Vous vous êtes jetée dans mes bras.


    Anna,


    Tous trois nous avons pleuré sans bruit.


    Annie,


    Vous êtes restée trois jours dans le coma.


    Anna,


    Hier, vous avez épousé le commis.


    Et moi qui ne suis pas un maharajah,


    Mais un ami,


    Je suis parti…


    Parti!


    Je suis parti pour Bratislava.


    Là-bas,


    Je vais essayer de refaire ma vie,


    En oubliant Anna-Annie.


    __________


    Paroles de Charles Trenet. Musique de Charles Trenet et Michel Emer.


    © Éditions Raoul Breton, 1935.


    

  


  
    Au bal de la nuit


    Au bal de la nuit,


    Tu iras mon petit.


    Tu seras gentil,


    Au bal de la nuit.


    Au bal du néant,


    Tu iras mon enfant.


    Tu seras content


    D’être de ton temps.


    Au bal de la rue,


    Au bal du chahut;


    Tu seras venu.


    Tu repartiras nu


    Au bal des années.


    La fête terminée,


    Tu seras fané


    Au bal des années.


    


    Tes longs cheveux blonds


    T’auront fait faux bond


    Au bal moribond.


    Tu seras faux blond,


    Il sera trop tard.


    Tu seras bâtard,


    Fini le pétard.


    Il sera trop tard


    Et tu penseras


    Je ne suis qu’un rat,


    Advienne que pourra,


    Qui vivra verra-ah!


    Tu ne verras rien,


    Ni grand mal ni bien.


    Tu seras ancien,


    Plus triste qu’un chien;


    


    


    Et pourtant, pourtant,


    Les chansons d’antan,


    Celles de tes vingt ans


    De ton vieux printemps,


    Ne sont pas enfuies.


    Elles dorment dans un puits,


    Un puits infini.


    Au bal de la nuit,


    Enlève ton masque,


    Malgré la bourrasque,


    Et tiens bon jusqu’à c’que,


    Finissant tes frasques,


    Tu découvriras


    Tra deri dera


    Que tu n’es pas un rat,


    Mais un homme, mon gars.


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1970.


    

  


  
    Au clair de la lune


    Au clair de la lune,


    Mon ami Pierrot


    Enjambe la fenêtre de Marie là-haut.


    Elle attend, la folle,


    Et les bras ouverts


    Danse la carmagnole,


    Dans les nuits d’hiver,


    


    Au clair de la lune,


    Pierrot d’Amérique,


    En lunettes d’écaillé,


    (Ah! mon Dieu quel chic!)


    Chante sa romance.


    Amour du printemps,


    Quand il recommence,


    Il s’y prend à temps


    


    Au clair de la lune,


    La petite Anna


    Va cueillir des prunes


    Avec son papa.


    Son papa lui donne


    Un morceau de chocolat.


    Ah! qu’elle est mignonne,


    La petite Anna!


    


    Au clair de la lune,


    Mes amis m’ont dit:


    – Place de Pampelune,


    Vous étiez jeudi.


    Et l’impératrice


    Vous a embrassé…


    – Non, c’est une actrice du Théâtre-Français!


    Ce fut une histoire,


    Unique à Paris.


    J’y gagnai la gloire,


    J’y perdis l’esprit.


    


    Ce fut une histoire,


    Unique à Paris.


    J’y gagnai la gloire,


    J’y perdis l’esprit.


    Car l’impératrice


    M’eût aimé d’amour,


    Tandis que l’actrice ne m’aima qu’un jour.


    


    Au clair de la lune,


    Théâtre Guignol


    Juché sur la dune,


    Dans un si bémol,


    Tu chantes, poète,


    Au gré des saisons.


    Et tu perds la tête!


    Qui donc a raison?


    


    Au clair de la lune,


    Les oiseaux du ciel


    N’ont pas de fortune,


    Ni ruche ni miel.


    Ils déploient leurs ailes,


    Ivres dans l’azur,


    (Ah! mon Dieu quelles ailes!)


    Par-dessus le mur!


    


    Au clair de la lune,


    Ainsi va le temps.


    Quand la lune est brune,


    Nous avons vingt ans.


    Quand la lune est blonde,


    Nous n’avons pas tant.


    Ainsi va le monde


    Depuis bien longtemps.


    __________


    Paroles de Charles Trenet. Musique de Jean-Baptiste Lully.


    © Éditions Raoul Breton, 1946.


    

  


  
    Au fil du temps perdu


    Au fil du temps perdu,


    Tous deux on s’est connus,


    Flânant sans trop savoir


    Ce que cherchaient nos cœurs, un soir…


    Dans l’ombre bleue des rues,


    L’amour soudain parut


    À nos visages surpris,


    Surpris d’être aussitôt épris.


    Adieu, adieu les inquiétudes!


    Adieu, adieu les jours maudits,


    Les noirs destins, la solitude!


    Un peu d’bonheur nous fait crédit…


    Amour, tu sais comment


    Se trouvent tous les amants


    (Béni, béni sois-tu!)


    Au fil du temps jamais perdu…


    Adieu, adieu les inquiétudes!


    Adieu, adieu les jours maudits,


    Les noirs destins, la solitude!


    Un peu d’bonheur nous fait crédit.


    Amour, tu sais comment


    Se trouvent tous les amants


    (Béni, béni sois-tu!)


    Au fil du temps jamais perdu…


    


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Warner Chappell Music France, 1961.


    

  


  
    Augustine et Augustin


    Sur la grand-route, vers midi,


    Si chaude au milieu du village,


    Fallait voir les garçons hardis


    Parler aux filles les moins sages!


    Il y avait là tout le pays,


    Toute une jeunesse charmante


    Qui allait puiser de l’eau dans l’puits,


    Dans le puits, sous l’arbre qui chante.


    Ce puits d’où sortira toute la vérité


    Des amours d’Augustin, des amours d’Augustine.


    Ce puits portait en lui quelque fatalité.


    Car c’est bien là qu’ils se parlèrent, j’imagine.


    Et disaient-ils des chos’s osées?


    Oh, non, pas du tout, ils disaient:


    Donnez-moi la main, Augustine.


    Donnez-moi la main, Augustin.


    Vous êt’s ma voisine,


    Je suis votr’ voisin.


    Je suis votr’ cousine.


    Et moi votr’ cousin.


    J’aime votr’ beau teint


    Vos bottines,


    Vos ch’veux blond platine.


    Ils sont teints.


    J’vous aime, Augustine.


    J’vous aime, Augustin.


    Augustine, Augustin


    La voisine, le voisin


    La cousine, le cousin,


    Les bottines, le beau teint…


    Quittons ce pat’lin, Augustine.


    Oui partons demain, Augustin.


    Augustin qu’elle épousera un beau matin.


    


    


    Vers la grand-ville ils sont allés.


    Augustin travaill’ comme un phoque.


    Mais Augustine, dessalée,


    Fréquente les bars équivoques.


    Avec un Cubain, certain soir,


    Elle partit au bal musette.


    Mal lui en prit, car le grand Noir


    La traita comme une amusette


    Dans un hôtel meublé de la place Clichy,


    Elle dut faire la noce avec des vieux sans âge.


    Mais un soir qu’Augustin cherchait dans tout Paris,


    Il rencontra la fille et le Cubain sauvage.


    Est-ce qu’il leur dit des chos’s vexées?


    Oh, non, pas du tout, il disait:


    Je te r’trouve enfin, Augustine.


    Je te r’trouve enfin, Augustin.


    Tu n’es qu’une gamine!


    Oh! mon cher gamin!


    Tu s’ras sa concubine.


    C’est un concubin.


    Mon petit coquin.


    Ma coquine.


    Tu n’as pas bonn’ mine.


    J’n’ai pas bonn’ main.


    Je t’aime, Augustine.


    Je t’aime, Augustin.


    La gamine, le gamin,


    Concubine du Cubain


    La bonn’ mine, la bonn’ main…


    Et c’est d’puis ce jour qu’Augustine


    Aime pour toujours Augustin.


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Warner Chappell Music France, 1934.


    

  


  
    Au revoir, mes amis


[image: 108811.png]bis

    Au revoir, mes amis.


    Au revoir, à bientôt, j’espère.


    Au revoir, bonne nuit.


    Que vos rêves soient choses légères!


    Et demain, chantez-les mes chansons.


    Qu’elles gardent à foison


    La joie dans votre maison!


    


    À présent, c’est fini.


    Au revoir, à bientôt, mes amis!


    


    __________


    Paroles et musique de Charles Trenet.


    © Éditions Raoul Breton, 1951.


    

  


  
    Autour du monde


    Autour du monde,


    Autour du monde,


    Il y a des brunes, il y a des blondes,


    Il y a des grands, il y a des p’tits,


    Y’a des méchants, y’a des gentils.


    Il y a des villes


    Et des campagnes.


    Et il y a des îles


    Et des montagnes.


    Il y a le jour, il y a la nuit,


    Il y a l’amour,


    La vie.


    


    Autour du monde,


    Autour du monde,


    Il y a des terres, des mers profondes,


    Des p’tits enfants qui font pipi.


    Sur les bords du Mississippi,


    Il y a des roses


    Toujours nouvelles,


    Et des tas de choses


    Dans les cervelles.


    Mais quel bonheur de constater


    Que l’monde est en beauté!


    


    Il y a l’Espagne,


    Chaude et fleurie.


    Et, sans un pagne,


    En Italie,


    Toutes les statues d’l’Antiquité


    Font voir leur nu, hiver, été.


    Il y a la Chine,


    Très chimérique,


    Et les machines


    De l’Amérique.


    Et, d’Afrique en Scandinavie,


    Tout l’monde adore la vie.


    


    Il y a des routes


    Qui se prolongent,


    Depuis Beyrouth


    Jusqu’en Saintonge.


    Les paysages n’ont pas changé:


    Bonjour village


    Bonjour clocher.


    Il y a le Rhône,


    Il y a la Saône,


    Fleuves qui ronronnent


    Et qui frissonnent


    Il y a Bordeaux et Lyon. Quelle chance,


    On est en France!


    


    Il y a Narbonne,


    Charmante et bonne.


    Il y a Marseille


    Et son soleil.


    Il y a Toulouse, le Capitole


    Et ses ténors en si bémol.


    Il y a la Seine –


    «Amis j’arrive!»,


    Belle mise en scène


    Sur les deux rives!


    Il y a Paris:


    «Bonjour, ma blonde,


    Reine du monde!»


    __________


    Paroles de Charles Trenet. Musique de Charles Trenet et Albert Lasry.


    © Éditions Raoul Breton, 1947.


    

  



Aux fontaines de la cloche

Aux fontaines de la cloche,

M’en allant promener,

J’ai trouvé l’eau si moche

Que je m’en suis allé.

Il y a longtemps que ces roches

Recueillent de l’eau troublée…

Tout n’était que guenilles

Et membres frémissants :

Faux garçons, fausses filles,

Tristes adolescents.

Il y a longtemps que tu frimes,

Jamais je n’ai fait semblant.

 

J’ai compris que leur mode,

Leur modus vivendi

Étaient aux antipodes

Des amours de jadis.

Il y a longtemps que je rôde,

Amen et De Profundis :

Les blousons de la haine

Cachaient de pauvres cœurs

Que Rimbaud et Verlaine

Auraient pris comme leurs.

Il y a longtemps que je peine,

Ton cœur n’était qu’un voleur.

 

 

La crasse, la déroute

Stagnaient sur leur chemin.

Ils avaient pris la route

Triste, sans lendemain.

Il y a longtemps que je doute

Du sort des mains dans les mains.

Mais leurs visages d’ange

Fleurissaient malgré tout,

Malgré toute la fange

Qui sortait des égouts.

Il y a longtemps que je range

Fausses couleurs et faux goûts…

 

Croyaient-ils, en extase,

Qu’ils vivaient par Villon ?

Et que, dans cette vase,

Ils tenaient leur salon ?

Il y a longtemps que mes phrases

N’ont plus cours, et c’est selon.

Lors, je les laissais faire,

Pensant « Ils sont heureux ».

Chacun son atmosphère.

La leur, faite par eux.

Il y a longtemps que j’espère

Le temps des vrais amoureux.

 

Coda

J’ai fui cette fontaine

Sans charme, sans attrait,

En chantant des poèmes

Que nul ne comprenait.

Il y a longtemps que je t’aime,

Jamais je ne reviendrai.
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